
Pierre-YvesMaillard
convaincunquart
desdéléguésUDC
POLITIQUELeparti conserva-
teur a choisi sesmotsd’ordre
et adécidéde soutenir la réforme
de laLPP,malgré leplaidoyer
duchefdes syndicats.Mais le
Vaudois s’attendàunplus large
soutien le22 septembre, jour
desvotations. Page3

Qui veut encore
acheter uneTesla
d’occasion?
ÉCONOMIELa transitionvers
la voiture électrique s’appuie
surun recours au leasingquasi
généralisé.Mais, aprèsquelques
annéesde location, la reventede
cesvéhicules se révèleplusdiffi-
cilequeprévu, cequipourrait
paralyser tout lemarché. Page9

●Dans le Jura, les bolides font toujours un carton 27

Dans unmilieu où les événements se font de plus en plus rares, la 79e édition de la Course de côte Saint-Ursanne-Les Rangiers fait le plein ce week-end
sur les bords du Doubs. Celle qui sera centenaire en 2026 draine unmicrocosme de passionnés venus de tous horizons. David Marchon

18 août 2024
No 33 | FR. 5,50 - € 5,5
(TVA 2,6% incluse)
JAA 1000 Lausanne 1

Yv
ai
n
Ge

ne
va

y

Comment échapper à
unemorsurede chien?
Les enfants découvrent
les bonnespratiques 11

ColinFarrell
De vilain
garçonà
pèredévoué
d’unenfant
handicapé 19

Ro
by

n
Be

ck
/A
FP

Onpourra bientôt détecter
les cancers avec un test sanguin
● Cesdispositifs
débarquent sur le
marché.Dans cinq
àdix ans, ils vont
changer la lutte
contre les tumeurs.

Détecter les cancers avecuneprisede sang,
cen’est plusde la science-fiction.De telspro-
cédés sontnotammentessayés actuellement
auRoyaume-Uni.Mais cesdispositifs sont
encore chers (autourde 1000dollars), ils ne
sontpas remboursés et ils restent largement
perfectibles.

Pourtant, leur arrivéeannonce «uneévolu-
tionde la lutte contre le cancer», noteSo-
langePeters, cheffeduServiced’oncologie
auCHUV.Certainsde ces tests visent eneffet
àdétecterungrandnombredecancers
enparallèle, cequipermettrait d’attaquer
les tumeurs à leurdébut.

Un traitementdes cancers, quand ils sont
encore très localisés, réduit grandement la
mortalité. Enfin,pour le confortdespatients,
ces tests sanguins auront encore l’avantage
d’êtremoins invasifs quecertainespro-
céduresdedétectionactuelles, comme
la colonoscopie. Pages 2-3
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KamalaHarris,
de l’ombre
à la lumière
POLITIQUEDiscrète
vice-présidente, lanou-
velle candidate a su
remobiliser l’électorat
démocrate.Quelles sont
ses chancesdedevenir la
premièreprésidentedes
États-Unis?
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LA Science
dit que…

L
e credo de Greta Thunberg résu-
me parfaitement la confiance que
nous accordons aux scienti-
fiques. Quand nous nousméfions
des politiques, des journalistes,

des sondeurs et des influenceurs, nous
accordons davantage de crédit aux cher-
cheurs. Ils ont du temps pour réfléchir
avant d’écrire, et ils citent des chiffres
pour étayer leur raisonnement. Dans un
monde incertain, c’est rassurant.
Pourtant, deux articles de ce «Matin

Dimanche» viennent rappeler qu’il y a
aussi des études politiquement orientées.
La première de ces histoires est statis-
tique. Dans ce domaine a priori carré, cli-
nique,mathématique, rigoureux, la se-
maine a étémarquée par la grosse erreur
de calcul de l’Office fédéral des assurances
sociales sur l’AVS. Cette bourde de4 à 14

milliards (selon la pé-
riode concernée) a pu
fausser une votation.
La leçon à tirer de ce

pataquès, c’est que les
statistiques ne sont ja-
mais neutres. Fouillez
bien parmi des tonnes
de datas et vous fini-
rez par découvrir une
série de chiffres qui
vont dans le bon sens.

Le très politiqueWinston Churchill
l’avait résumé dans une formule célèbre:
«Je ne crois que les statistiques que j’ai
trafiquéesmoi-même.»
Le second exemple de recherches trop

politisées nous vient de la science histo-
rique. Ces dernières semaines, vous
n’avez pas pu échapper aux nombreux
articles, expositions, livres, émissions
et autres podcasts qui font de la Suisse
un pays esclavagiste comme les autres.
Cette réécriture du passé est critiquée

par un professeur d’histoire économique
de l’Université de Zurich dans cette édi-
tion. Il assure que la part de l’économie
suisse dans le colonialismemondial était
insignifiante, et il s’attaque à ses collè-
gues chercheurs qui utilisent la science
pour faire passer desmessages poli-
tiques.
Cette interview à contre-courant lance

un nouveau débat sur notre passé. Il sera
probablement aussi féroce que les épi-
sodes précédents sur l’attitude de la
Suisse durant la Seconde Guerremon-
diale, comme sur les fonds en déshé-
rence.
Et c’est tantmieux. Quand les cher-

cheurs ne parlent pas d’une seule voix,
c’est toujours une bonne nouvelle. LA
Science, ça n’existe pas. La recherche,
et nous aussi, progressons à force de
débats contradictoires.
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Aujourd’hui, 75%desdécèspar
cancerseproduisentdans les
paysavecdes revenus faibles
ou intermédiaires.Leproblème
estque,mêmepourdes tu-
meursque l’onparvientàsoi-
gnersielles sontdétectéesas-
sez tôt, les traitementssont
fournis troptard,voirepasdu
tout.L’Union internationale
contre lecancer (UICC)espère
qu’à l’avenir les tests sanguins
permettrontderéduirecet
écart.

Sonporte-paroleEricGrant
fait leparallèleavec l’apparition
des téléphonesportables,quia
permisdedépasser lesdifficul-
tés liéesaumanqued’infras-
tructurespour les liaisonsdeté-
léphoniefixe.«Outre l’espoir
d’unedétectionprécoce, laprise
desangpourraitêtremoinsoné-
reuseque l’instaurationdepro-
grammesdedépistageclas-
siques,quinécessitentnotam-
ment l’utilisationd’appareils
d’imagerie.Ceseraitextraordi-

naire,maisc’estun longche-
min.»«Là,onparled’après-de-
main», renchéritSolangePeters.
L’oncologuedonne l’exemple
duBotswana,unpaysqu’elle
connaîtbien.«Iln’yapasdepro-
grammededépistagesystéma-
tiqueducancerduseinet,du
pointdevuepratique, il serait
compliquéde lemettreen
place. Iln’yapasassezd’appa-
reilsd’imageriepourcelaet,
tropsouvent, les femmesne
peuventpassedéplacerpour

aller faireuntelexamen.»Selon
elle,untest sanguinfiable,
coupléàunesolutionfinan-
cière«solidaireetsupportable»,
seraitbienplussimple. «Même
sansrecourirà l’intelligencear-
tificielle,onpourrait identifier
lespersonnesàrisque,notam-
mentparcequ’il yaeudescas
dans leur famille,etconcentrer
les ressources limitéesdusys-
tèmedesantésurcellesetceux
quisont lesplusendanger»,
conclut-elle.

Une solution pour réduire les inégalités?

«Les tests
sanguins
vontmarquer
l’évolutionde
la lutte contre
le cancer»
INNOVATION Les tests
sanguins actuels ne sont pas
assezprécis. L’oncologue
SolangePeters compte sur
leurdéveloppement technique
pourpermettre à l’avenir leur
utilisation standardisée.

CAROLINE ZUERCHER
caroline.zuercher@lematindimanche.ch

Détecter le cancer avec une prise de sang,
de la science-fiction?Enréalité,de tels tests
existent déjà. Le plus connu s’appelle Gal-
leri. Conçu par la société Grail, il a fait l’ob-
jet dedeuxétudes, et ungrandessai lui est
consacré au Royaume-Uni. Il peut même
êtreachetéauxÉtats-Unis.Àconditiond’en
avoir les moyens: il coûte autour de
1000 dollars et n’est pas remboursé.
D’autres compagnies s’intéressent à ce

marché.Pour l’instant,SolangePeters, chef-
fe du Service d’oncologie médicale du
CHUV, ne recommande toutefois pas cette
solution, car «on manque de données sur
son utilité, et on ne sait pas si, en y recou-
rant, on va réduire lamortalité liée au can-
cer».Mais la rechercheprogresse, et lapro-
fesseure compte sur l’innovation dans le
domaine. Elle répond à nos questions.

Ces tests sanguinsvont-ils changer
ladonne?
Cetoutil dediagnostic, servant audépis-
tageprécoce, va largementmarquer l’évo-
lutionde la lutte contre le cancer. L’enjeu
estdedévelopperdes tests sanguins suffi-
samment sensiblespour trouver les tu-
meurs lorsqu’elles sont encore très locali-
sées.Ceuxqui sontdéjà commercialisés
fournissent tropde fauxmessages.Mais
onpourra certainementprogresserd’ici
cinqàdix ans.C’est bientôt là: jene serai
pas à la retraite!

Détecter lescancersde façonprécoce,
cela fait ladifférence?
Oui. Pourdrastiquement réduire lamorta-
lité, il fautdécouvrir les tumeurs à leurs
débuts, quandelles sontopérables et
peuvent être enlevées complètement.
Si onopère le cancerdupoumonàun
stadeprécoce, par exemple, l’espoir de
guérisonestdeplusde60%.À l’inverse,

repérerplusviteune tumeurqui estdéjà à
unstadeavancén’apas forcémentd’inté-
rêt. Cela reste trop souventunemaladie
contre laquelle onnepeutplus agir de
façon radicale.

Avez-vousunexemple?
Undescancersquinousennuient leplus
estceluidupancréas.Onpeut l’opéreret
l’éradiquerseulementquandla tumeurest
limitée.Maisnousn’avonsaucunmoyen
dedépistagecontrecettemaladiequi,en
plus,est trèsagressive.Effectuerunscan-
nerouuneIRMchaqueannéenepermet-
traitprobablementpasderéduire lamorta-
lité.Là,onauraitvraimentbesoind’untest
sanguin,mais ildevraitêtre trèssensible.

Peut-on imaginerun jouroù l’on fera
régulièrementuntest sanguin
pourdétecter lecancer, comme
avec lecholestérol?
Jepensequeoui. La techniqueva s’amé-
liorer, onpourra alorsdifférencier avec
certitude les résultatsnormauxdeceux
quine le sontpas. Il est aussi possiblequ’à
l’avenir, une telleprisede sangpuissepo-
sitivement compléterd’autres examens.

Par exemple, ellepourrait êtreutile si un
résultatde scannerdedépistagepour le
cancerdupoumonestdouteux, sans
qu’onparvienneàdire s’il s’agit d’uncan-
ceroupas.Dans 10à20%des cas, on re-
marquedes anomaliesqui s’avèrent au
finaldes fauxpositifs, par exempleparce
que lapersonneavait unepneumonie.
Là, un test sanguin serait utile.

Avecuneseuleprisedesangpour
tous lescancers?
Aujourd’hui, nousn’avonspas les
connaissancespour cela,mais onavance

vite.Onyarriverapeut-être.Celadit, on
peut aussi imaginer ledéveloppementde
tests qui ciblent certaines tumeurs.On
pourrait alors lesutiliser enprioritépour
despersonnesquiprésententdes facteurs
de risquepour ce cancer spécifique. L’in-
telligenceartificiellepourra indubitable-
mentnousaider à les cibler, et à com-
prendreadéquatement les résultats
combinésdesdiversparamètres.

Detels tests sontdéjàcommercialisés.
Comment fonctionnent-ils?
Les techniquesvarient,mais l’idéeestde
repérerdes fragmentsde cancerdans le
sang.Onpeutpar exemple chercherdes
fragmentsd’informationgénétique (des
caractéristiques spécifiquesde l’ADNcan-
céreux–onparledemutationsoualterna-
tivementdeméthylations), desprotéines
oudes changementsvisibles surnospla-
quettes sanguines, tous spécifiques aux
tumeurs.

Permettent-ilsdedétecterbeaucoup
decancers?
Les cancersontdes caractéristiquesdis-
tinctes. Laplupartdes tests actuels visent
à repérerun large spectred’informations
pourpouvoirdétecterungrandnombre
decancers enparallèle. LeGalleri, par
exemple, est capablededifférencier
21 typesde tumeursdifférentes.Celapeut
toutefois représenterunproblème:pour
être intéressantsdupointdevuecommer-
cial, cesproduitsdevraientvoir demul-
tiples cancers.Or, les résultats sontplus
précis quandon réduit la fenêtrede
recherche.Ces tests sont aussi plusfiables
si l’on traqueune tumeur fréquente.
Enoutre, un tel test s’avéreraplusutile

«Latechnique
vas’améliorer,
onpourraalors

différencieraveccertitude
lesrésultatsnormaux
deceuxquine lesontpas.»
SolangePeters, cheffeduService
d’oncologiemédicaleduCHUV
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AniaWisniak,médecin
responsablede laFon-
dationgenevoisepour
ledépistageducancer,
partage l’avisdeSo-
langePeters: «Ces tests
sanguinsnepeuventpas
êtreutilisés aujourd’hui
dansdesprogrammesdedépistage,mais
ils semblent trèsprometteurs.»
Aujourd’hui enSuisse, lapratiquedu

dépistagevaried’uncantonà l’autre.Ge-
nèveamis enplacedesprogrammespour
le seinet le côlon. «Ledépistageducancer
ducolde l’utérus est également recom-
mandé,mais il ne fait pas l’objetd’unpro-
gramme, complèteAniaWisniak.Etpour
laprostate, le choixest laissé à chacun.
Nous ciblonsdes cancerspour lesquels
nous savonsquenouspouvonsavoirun
impact significatif, sans tropd’effets indé-
sirables.»
L’occasiondedépister le cancerdupou-

monchez les gros fumeurs estdiscutée.
Cet examen fait d’ailleurs l’objetd’une
étudeauCHUV,dont les résultats sont at-
tendusavec impatience.
Maisde façongénérale, la sciencen’apas

beaucoupavancédanscedomainedepuis
dixàvingtanset, tropsouvent, lescancers
nepeuventêtre repérésque lorsqu’une
personneprésentedessymptômes.«Le
problèmeestquecertaines tumeurssont
difficilesàdétecterdemanièreprécoce,en
raisonde leur localisationoud’uneévolu-
tionrapide»,expliqueAniaWisniak.
Faisonsunpeude science-fiction.En

théorie, onpourrait proposerunscanner
de tout le corps à l’ensemblede lapopula-
tion.Et cela tous les sixmois, puisquecer-
tainesmaladies sedéveloppent rapide-
ment. «Maison trouverait des anomalies
qui s’avéreraientpar la suite sans impor-
tance.Nousdevrionseffectuerdes exa-
mens supplémentaires, avec leur lotde
stresspour lepatient etde coûtspour le
systèmede santé.Tout celapourdesgains
minimesauniveaupopulationnel.»
Laprisede sang?AniaWisniakespère

qu’ellepermettrad’étendre ledépistageà
d’autres cancers etde réduire lenombre
de fauxpositifs etde fauxnégatifs.Au
rangdes avantages, elle salueencore le
fait qu’un tel test seraitmoins invasif
qu’unecolonoscopie, par exemple.

Aujourd’hui,
le dépistage reste limité
à quelques cancers

Pierre-YvesMaillard (PS/VD), patron des syndicats, était présent à l’assemblée de l’UDC
samedi à Susten (VS). Alessandro della Valle/Keystone

RÉFORMEDU2ePILIER
Leparti conservateur
adéterminé sonmot
d’ordrepour les votations
du22 septembre. C’est
unplébiscite pour la LPP,
malgré le plaidoyer
du chef des syndicats.

Le patron des syndicats entouré d’UDC,
l’image peut surprendre. Et pourtant
Pierre-YvesMaillard (PS/VD) était bienpré-
sent, samedi, à l’assembléeduparti, à Sus-
ten (VS). LeVaudois est arrivé vers 12h30,
juste à temps pour le dessert. À peine as-
sis au milieu de la salle, on lui apporte un
café et une crèmebrûlée. Il serre desmains
et lance l’une ou l’autre plaisanterie. Les
discussions sont cordiales et respec-
tueuses.
Il écoute avec attention le premier dé-

bat autour de l’initiative pour la biodiver-
sité, qui n’aboutit à aucune surprise. Les
délégués s’y opposent à l’unanimité. Et
puis on passe aux choses sérieuses.
Si le boss des syndicalistes, comme l’ap-

pelle le président de l’UDC Marcel Dett-
ling, est là, c’est pour débattre de la ré-
formedu2e pilier avec sonvoisin de table,
Andreas Glarner (UDC/AG). Tous deux se
lèvent et se dirigent vers le podium. L’am-
biance change. Un silence attentif se fait.
L’Argovien passe en premier, applaudi

abondamment. Il ne retient aucun coup.
«Avec leur slogan «Payer plus pour une
rentemoins élevée», les syndicats donnent
l’impression qu’on retire de l’argent au
peuple. Or c’est tout simplement faux. Le
solde reste le même pour la population.»

Applaudimètre timide pourMaillard
Pour Andreas Glarner, la réforme est un
compromis équilibré nécessaire. Elle sera
surtout favorable aux femmes, aux per-
sonnes qui occupent plusieurs emplois, à
celles qui ont de bas salaires ou qui tra-
vaillent à temps partiel. Dernier point: le
projet augmente les chances des travail-
leurs âgés sur le marché du travail, en ré-
duisant leurs cotisations salariales.
Pierre-Yves Maillard lui succède au pu-

pitre. Les délégués hésitent un moment,
avant de l’applaudir. Le socialiste insiste
sur la baisse dupouvoir d’achat des futurs
rentiers au fil des années. «Depuis trente
ans, on leur dit: «Vous devez payer plus et
recevoirmoins. On ade l’argent pour tout,
sauf pour vous.» Ça ne passe tout simple-
ment plus.» Il relève encore les incerti-
tudes et les coûts de la réforme. Les coif-
feuses, les bouchers ou encore les boulan-
gers verront leur salaire amputé de 2 à 3%.
Quelque 11 milliards de francs cumulés

seront en outre nécessaires pour les com-
pensations. Et les patrons devront passer
à la caisse. «GastroSuisse estime les coûts

Maillard tente et
échoue à convaincre
les délégués UDC

à 250 millions de francs par an pour ses
membres», donne-t-il en exemple, saluant
l’engagement d’Esther Friedli (UDC/SG),
membre du comité directeur de l’organi-
sation patronale. La sénatrice était cepen-
dant aux abonnés absents. Elle avait
d’autres engagements, nous explique la
direction.
Les opposants à la réformeont doncper-

duunevoix depoids, ce samedi. Quelques
délégués ont toutefois pris le micro pour
dire tout le mal qu’ils pensent du projet,
avançant des raisons très diverses.

Division entre la base et la direction?
Jean-LucAddor (UDC/VS) était l’un d’eux.
«Nous sommes le parti du peuple. Nous
ne devons pas laisser le monopole de la
défensedes travailleurs et des petites gens
à la gauche. Leur slogan n’est pas qu’un
slogan. C’est une réalité.» Interrompu car
il a dépassé la limite de temps impartie à
chaqueorateur, le conseiller national nous
confie plus tard que le parti et la base di-
vergent souvent sur les questions de pou-
voir d’achat.

«L’aile comptable l’emporte toujours de-
vant les délégués. Mais dans les urnes le
résultat est différent. On l’a bien vu avec
la 13e rente. On a de quoi réfléchir.» Les
électeurs UDC pourraient bien, selon lui,
refuser la réforme in fine. Le premier son-
dage Tamedia lui donne raison. Quelque
60% des électeurs du parti conservateur
voteraient contre la réforme.
Pasdequoi inquiéterNicolasKolly (UDC/

FR). «Une bonne partie des votants UDC
ont certes voté pour la 13e rente. Mais pas
pour une hausse de la TVA. Pour moi, la
prévoyance doit être réformée de sorte
qu’elle soit pérenne et autonome.» Et le
Fribourgeois de souligner le score très net
en faveur de la réforme du 2e pilier. Elle a
été approuvée par 174 délégués contre 37
et 16 abstentions.
Pour Pierre-Yves Maillard, «un quart de

la salle qui ose lever la main, c’est déjà un
bon signe. Ça se traduit souvent par un
soutien d’environ la moitié de l’électorat
conservateur le jourdesvotations.» Preuve
que le Vaudois a très bien compris cette
divergence entre la base et la direction. À
la fin de son intervention, il a plaidé pour
un non. «Au moins dans les urnes.»
DELPHINE GASCHE

«Depuis trenteans,
onleurdit:«Vous
devezpayerplus

etrecevoirmoins.Onade
l’argentpourtout, saufpour
vous.»
Pierre-YvesMaillard, présidentde l’USS

Pour la Pre Solange Peters, onmanque de
données sur l’utilité des tests existants
(comme le Galleri, ci-dessus), mais elle
compte sur l’innovation dans le domaine.
Photos: Yvain Genevay, Shutterstock

pour les cancersqui sedéveloppent lente-
ment, et qui offrentune fenêtred’inter-
ventionetdeguérison. Pour les autres,
le risqueestde lesdécouvrir trop tard…
Oualors, il faudrait répéter très régulière-
ment laprisede sang.

Justement:aujourd’hui,qu’enest-il
de leurfiabilité?
Dans l’étude laplus avancée jusqu’àpré-
sent, nomméePathfinder, 121patients
(sur les6621 étudiés) ontdéveloppéun
cancerdans l’annéed’observation. Le test
Galleri était positif chez seulement 35
d’entre eux.À l’inverse, parmi celles et
ceuxayantun testpositif, soit 92, seuls
35avaient réellementuncancer. Enfin,
laperformance s’avère trèsmédiocre
en termesdedétectiondes tumeurs
localisées et guérissables, avecune sensi-
bilitédemoinsde20%pour les stades I
etdemoinsde40%pour les stades II.

Uncertainnombredetumeurssont
découvertesalorsqu’elleséchappent
audépistagehabituel, c’estundébut.
Onpourrait imaginerutiliser aujourd’hui
cette solution, tout enconnaissantparfai-
tement ses limites.Notonsquece serait
unexercicede communicationcomplexe,
avec le risquedemessages erronés.Un
test faussementpositif peut entraînerde
nombreuxexamenspour savoir cequ’il en
est, avec tous les soucis quecela implique
pour lapersonneconcernéeetdes coûts
pour le systèmede santé.À l’inverse, un
fauxnégatif risquededonnerune réassu-
ranceerronéeà lapersonne.Ellepourrait
jugerqu’il n’est pasnécessairedeveiller à
sonmodedevie – cequi, pourfinir, pour-
raitmêmeparadoxalement conduire à
unehaussedes cancers etde leurmorta-
lité.Or, le but estdebaisser lamortalité.
Sur cepoint, nousn’avonspasdedonnées
pour savoir si les tests sanguins la
réduisent.

Àcôtédes tests sanguins,ya-t-ild’autres
recherchespouraméliorer ledépistage?
Il n’y apasd’autre grande révolutionaussi
proche.Onpeut certainement espérerune
meilleure analysedes images radiolo-
giques (mammographie, scanner) etune
meilleure analysedes échantillons enpa-
thologie, grâce à l’intelligenceartificielle.

Pourrait-onaussiutiliser l’urine?
Cen’est pas lapriorité. Il est encoreplus
difficilede repérerdes fragmentsde can-
cerdans l’urinepour laplupartdes can-
cers (saufpeut-être certains cancersuri-
naires). La concentrationyestplus faible.

DR




